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EXTRAIT  DU  BULLETIN  DE  LA  SOCIETE  D'ACCLIMATATION. 

(N»  de  janvier-février  1871.) 


PISCICULTURE 


DANS 


L'AMÉRIQUE  DU  NORD 


/ 


Par  m.  I    UoN  'SOUBEIRAN 

Secrétaire  de  la  Socicti!  d'acclimatation. 
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ÉTATS-UNIS 


Les  Etats-Unis,  dont  les  eaux  nourrissent  un  grand  nombre 
de  poissons  excellents,  ont  perdu,  depuis  plusieurs  années 
déjà,  leur  ancienne  fertilité,  par  suite  de  l'établissement  de 
barrages,  d'écluses  et  d'autres  obstacles  qui  ont  été  construits 
en  vue  dé  faciliter  la  navigation  ou  l'industrie.  Mais  la  princi- 
pale cause  de  cette  dépopulation  a  été  rrtainement  l'emploi 
exagéré  des  seines  et  autres  engins  disposés  pour  arrêter  les 
poissons  et  qui  n'ont  que  trop  bien  rempli  leur  objet.  C'est 
surtout  dans  le  Merriniack  et  le  Connecticut,  qui,  au  rapport 
des  historiens,  étaient  abondamment  peuplés,  avant  1792  et 
1798,  de  Saumons,  d'Aloses  et  de  quelques  autres  précieuses 
espèces  anadromes,  que  cette  diminution  du  poisson  a  été 
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ohsorvoo,  01,  l'on  n'.'ii  rononlro.  pluspiiôro  f|uft  dans  les  par- 
lies  les  plus  inréri(!Uivs(1). 

Des  liMilalives  iiilrr.'ssanlos  dn  propa-alion  dos  ospoors 
indii^ônos,  dans  dos  eaux,  où  oUes  n'exislaionl  pas  oiicoro,  onl 
clô  iïiilos  à  plnsiours  rq)risos,  el  nous  signalerons  ici  quehiues- 
unes  dos  plus  inlérossanles  ("i). 

Vers  17t)0,  le  doclcur  Samuel  L.  Mitcliell.niédooin  renounnc 
de  New-York,  introduisit  le  Perai  umericaiia  dans  lo  Suceess- 
I>.)nd,  petit  cours  d'eau  d(!  Ouocn's  Counly,  Long-lsland;  d 
niil  environ  trois  douzaines  de  ces  ..jissons  dans  le  Uockan- 
kania-Pond,  polit  lac  du  Sullolk,  distant  d<!  Succoss-l'ond 
d'environ  /|0  milles,  los  mit  dans  nne  barrique  pleme  d'eau 

(l)  Les  Saumons,  autrefois  trJ.s-al)ondnnts  dans  les  rivièios  de  IMludson 
.1  ,lu  Connc-tinil.  v  onl  aujourd'hui  presque  disparu,  el  ne  se  reaconln^nl 
plus  asee.|uel.iue  "fréquence  .p.e  dans  le  nord  de  IM-lal  du  Maine.  Pan. 
',,u.l(,ues  parties  de  l'Aniériciue,  on  lail  venir  aujourd'liui  le  Suuu.on  des 
colonies  anglaises  el  n.ènie  de  San- Francisco. 

(•)j^.li  -i-erley,  Hvport  on  Ihe  sca  and  rirer  lisheries  o/ .\ew-Hrunsiiml,, 
witlnnh(*<iiirf'ofSaint-Liwrcnceaml  Iniij  uf  Chaleur,  1850.  -  II.  Ko- 
binson  Siorer,  Obserratwns  on  tl,r  llshes  of  Noca-Scotia  and  Labrador 
(lloslon  Journal  of  Natural  llistory,  1850).  -  11.  l'erley,  «.port  o»  thç 
lishnies  of  ihe  bay  ofl'und,,,  1851.  -  C  l'.  Marsh.  Report  on  the  art, fa- 
cial hopaqation  of  Fkh,  1857.-  D.  llun.phry  Slorcr,  On  Ihe  edible  tish,', 
of  MaJadiusetts  {the  ïechnolou>st,  1803,  t.  IV,  p.  IIG).-  Theod.  I.y.nan 
■ind  Mf   \   llced,  Ih-poH  concerninn  Ihe  Obstructions  lo  the  passage  o/  l'i>ih 
)n  Ihe  c'onnect'icul  and  Merrhnacl:  ricers  [Comnionireallh   of  Massa 
chusctis  Senale,  u"  8,  1800).  -  Alh.  A.  lïager  et  (h.  Barrett,  «.por?  of 
Conmmsioners  relative  to  the  restoration  of  sea  Fish  to  the  Connecticut 
ricerand  ils  tributaries,  18G6.-Th.  I.yman  and  Alf.  A.  lieed,  Ileport 
of  Commissioners  of  jisherics  for  Ihe  States  of  Maine,  New-Hampsh,re, 
îermont,  Massachusetts  and  Conneclicut  for  1808.  -  Theod.  Aiill,  hsc- 
culiuren-ith  référence  to  American  a-aters  Uieporl  of  the  Commisswners 
of  ^nriculture  for  the  year  180i.,  p.    3M,  18G7).  -  Thaddeus  ^orris, 
American  Fish-cullure,  1808.  -  Hon.  Steph.  H.   Ainsworlh,  llestoring 
the  slreams  mth  Fish  {Ontario  counly  Times,  1807).  -  Fish-cullure  tn 
imerica  {llarper's  nea-  monthly  Manazine,  1808,  t.XXXMI,  p.  721).  — 
tleoorloflhe  Fish  Conimissioners  of  Manchester  lo  the  Leijislalure,  June 
IK^.,  _-Uob.  W.  lîoosevelt,  Wapport  sur  la  piscicullure  au  Vit  Comjrès 
intei'nalioml  de  stutislique.  La  Haye  180».  -  Third  Report  of  ihe  Com- 
riissioncr  of  fisheries  of  the  State  of  Maine  for  18G9  (1870). 
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sur  un»!  cliaiivllo,  ot  les  apporta  sans  accidonl.  Vcrsôos  dan? 
Il-  Sticcfs^-l'ontl,  les  Porchns  s'y  sont  |iropa;,'r'Os  o.l  y  ont  bi-aii- 
coiip  imilliplié:  co  lut  là  sans  doute  U\  pt'oniioi-  essai  de  Irans- 
porl  d'une  espèce  indigène  d'une  localité  dans  une  autre,  où 
elle  nianciuait.  Depuis,  on  a  imité  cet  exemple,  et  la  facilité 
avec  lacpielle  la  Perche  américaine  se  prèle  à  ces  entreprises 
doit  la  faire  choisir  partout  où  îles  poissons  de  (lualilé  supé- 
rieure no  pourraient  réussir,  mais  dans  ce  cas  seuleniont.  11 
sciait  prélërahle  de  propaj^er  plutôt  le  /'</.<-•  Pcic/i  (Slizoste- 
dion  amerimnuh)  ;  mais  il  \w  faut  pas  oublier  que  ces  deux 
espèces  sont  très-voraces  (1). 

On  peut  en  dire  autant  du  ll/ack-liass  des  lacs  {(Jr>/sti;s 
nhjricans,  .\firroptenis  achif/an?)  et  du  /Shtc/c-Hfiss  du  Sud 
{Gri/stes  sa/moides),  qui  détruisent  toutes  les  espèces  de 
poissons,  à  l'exception  de  la  l'erche,  mais  qui  sont  de  beau- 
coup supérieurs  à  la  Perche,  en  raison  de  la  ({ualité  Irès-line 
de  leur  chair. 

Le  Grijstes  nifiricans,  originaire  des  eaux  du  Nord,  se 
plaît  dans  toute  eau  claire,  ayant  un  fond  de  vase  et  de  boue, 
et  peut  prospérer  même  dans  un  trou  de  vingt-cinq  à  quarante 
pieds  de  superficie.  11  prend  coin  de  ses  œufs  et  de  ses  jeunes, 
dont  il  éloigne  tous  les  ennemis,  et  les  petits  ne  s'écartent 
jamais  beaucoup  de  leur  mère.  Son  incubation  arlificielle,  très- 
rapide  (2),  ofl're  peu  de  difficultés,  d'après  le  docteur  (larlick, 
qui  conseille  de  l'introduire  dans  les  eaux  où  vivent  des  pois- 
sons à  multiplication  trop  grande,  tels  que  le  Monostoma 
obloïKjum,  ou  d'autres Cyprinoïdes,  car  il  est  vorace.  C'est  un 
poisson  dont  l'aire  s'est  beaucoup  étendue  depuis  quelques 
années,  et  qui  se  trouve  maintenant  dans  l'iludson  et  ses  tri- 
butaires, où  il  a  pénétré  par  le  canal  Érié.  Vers  lH.5i),  le  pro- 
fesseur Agnel  en  a  transporté  avec  succès  une  •.-Miine  quan- 
tité du  lac  Orotaga  dans  le  Wood-Lake,  où  aujourd'hui  on 
en  pèche  des  individus  du  i)oids  de  cinq  livres.  Plus  tard,  en 

(1)  Theod.  Gill,  loc.  cit. 

(2)  Hull  à  dix  jours,  d'après  M.  EolT;  deux  à  Irois  scmaiues,   suivant  le 
docteur  Garlick. 
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is;)(».  M.  Saniiiol  T.  Tisflalc,  (rEiisl-VVan'hani,  a  égaloniciU 
iiiliuiluil  dans  le  Klax-Poiid  ol  dans  d'autres  ôtanps  du  voisi- 
najic  dos  Itlnck-lkiss  du  lac  Saratoga.  Mien  (|Uo  la  popidation, 
lorsquf!  lo  socrt'l  de  cette  entreprise  eût  été  dévoilé  cin(|  ans 
plus  tard,  alors  ipie  le  succès  était  assuré,  se  soit  rué(!  sur  cet 
étauK,  par  jalousie  de  voir  un  aristocrate  vouloir  arriver  par 
lui-même  à  fournir  au  jieuplc  une  nourriture  abondante  et 
peu  clièrc(l),le  lilack-Bass  n'en  a  pas  complètement  dis- 
paru (2). 

Dans  le  Maine,  on  a  tenté  en  1869  l'introduction  de 
15  000  jeunes  Itlack-liass  provenant  des  incubations  de 
M.  Slonè,  de  Cliarlestown,  qui  les  avait  obtenus  de  parents, 
enfermés  dans  un  petit  étang  pour  frayer;  mais  cet  alevin 
s'est  mal  développé  par  une  cause  restée  inconnue.  Plus  lard, 
en  septembre  et  novembre,  on  a  transporté  un  moins  grand 
nombre  de  jeunes  poissons,  Agés  d'un  an,  dans  divers 
étangs  (3). 

Le  iHack-liass  est  un  poisson  facile  à  transporter,  surtout 
Agé  d'un  an,  aux  mois  de  septembre  à  novembre,  à  la  condi- 
tion d'avoir  de  l'eau  pure  de  lac,  étang  ou  courant,  de  ne  pas 
le  laisser  en  repos  trop  longtemps,  et  d'agiter  continuellement 
l'eau  dans  laquelle  il  se  trouve  :  le  mouvement  d'une  voiture 
sur  une  route  pavée  sullît.  On  évalue  à  deux  quarts  (2  litres) 
d'eau  la  quantité  nécessaire  pour  cliaque  poisson  de  six 

pouces  (4). 

Dès  1864  ou  1865,  le  Hlack-Bass  a  été  introduit  dans  le 
Rust-Pond  par  M.  Goodvvin.  Plus  tard  encore,  en  1866,  le 
Cultyhunk-Club  (Massachusetts)  a  peuplé  avec  le  Grystes 
niijrkans  un  étang  de  soixante  acres  de  superficie,  profond 
de  vingt  pieds,  et  en  moins  d'une  année  il  s'y  trouvait  une 
grande  quantité  de  jeunes  poissons  longs  d'un  pouce  et  demi 
environ.  Tout  porte  à  croire  que  lorsqu'on  aura  débarrassé, 

(1)  Th.  Noiris,  loc.  cit.,  p.  20i>. 

('i)  Massachusetts  Fish  Commissionpr's  Report  fur  1867. 
(;{)  Third  Report  ofthe  Commissioner  of  (isheries  of  the  State  of  Maine 
for  1869,  p.  18,  1870. 
(à)  Ibidem,  p.  19. 
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nu  moyon  do  l;i  sei)}r,  rot  planer  dos  nnml>roiisos  l'orclios  qui 
l'inroslont,  on  aura  \\\\  nsullat  Irôs-satisfaisanl  :  car  ou  sait 
quo,  dans  un  potil  étang  des  onvirous  do,  Nowhurg,  on  est 
parvenu,  en  treize  mois,  à  obtenir  Ac^  poissons  d'une  demi- 
livre  (1). 

Après  plusieurs  insuccès,  le  docteur  Flotclier  (2)  a  réussi 
à  introduire  cet  excellent  et  prolifique  poisson  dans  les  lacs. 

Le  lflac/,-Bnss  du  Sud  et  de  l'Est  (Gri/stes  salnwides)  a  été 
apporté  de  Wlieeting-I'reek  dans  le  Potomac  par  M.  Slubler, 
et  il  s'y  est  multiplié  si  bien,  qu'il  n'est  pas  rare  aujourd'liui 
d'y  prendre  des  individus  pesant  de  six  à  huit  livres,  sur  une 
étendue  de  180  milles,  où  ce  poisson  manquait  complètement 
avant  celle  introduction  (3). 

Le  Rnck-Bnss  {Amb/opletcs  nipestris) ,  caractéristique  dos 
grands  lacs  et  de  la  région  du  Mississipi,et  qui  s'est  répandu, 
comme  le  Grystes  niriricnns,  au  moyen  de  canaux  dans 
l'Hudson  et  dans  d'autrc's  cours  d'eau,  paraît  pouvoir  être 
aussi  colonisé  avec  une  grande  facilité  (A), 

Le  Striped-liass  [Uoccits  (Lahrax)  linea/us]  paraît  être  un 
poisson  de  mer  qui  remonte  en  eau  douc(î  au  printemps  (ô)  ; 
son  introduction  a  été  essayée  dans  quelques  points  du 
Connecticut  en  1869. 

Le  Muscalonge  {Esox  nobilior)  a  été  introduit,  vers  18/|0, 
dans  un  étang  situé  à  8  milles  0.  de  Bellovvs-falls,  et,  par  suite 
de  la  rupture  d'un  talus,  ce  poisson  s'est  échappé  et  a  remonté 
dans  le  Connecticut,  où  il  est  aujourd'hui  plus  abondant  («i). 

Nous  devons  rapprocher  de  ces  rolonisntiom ,  comme 
disent  les  Américains,  l'essai  fait  en  1850  par  M.  le  major 
S.  Dill,  de  Phillips,  qui  mit  dix  à  douze  Sa/mo  fonlinaUs  dans 


(1)  Th.  Norris,  loc.  cit.,  p.  207. 

(2)  Report  of  the  Fish  Commissioners  to  <fteLe.7is/a<u)el869,i).  9   Miin- 
chesler,  1869. 

(3)  Th.  Norris,  toc.  cit.,  p.  211. 
(û)  Th.  Gill,  loc.  cit. 

(5)  l-'orester,  Fish  and  Fishing,  p.  \S9.— Report  of  tlu-  Commissioners 
of  psheries  ofthe  State  of  New-York,  1869,  p.  21. 

(6)  Ayres,  lioslon  Natural  Uistory  Society,  1854,  t.  IV,  p.  288. 
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|p  Sandy-rivor,  ni'i,  jIp  mi^moirft  (rhommo,  nn  n'avait  janinis 
VII  fc  pdii^snii  :  pomlaiil  six  à  K('(iI  ans,  on  n'eut  pas  tli>  nou- 
vcllfs  (les  Tniift's,  nialRiv  lu  uraiid  iiomltrt'  de  pèclienis  (|iii 
IVéqin'iilcnl  If  Sandv-river  ;  mais,  depuis  IS57,  elles  oui  ap- 
paru crisif^rand  uoud)i'e,  rpi'ou  évalue  à  deux  uiilli!  livres  lu 
tpuiulilé  (|ui  en  esl  pècliée  chaque  aunéi;  (1). 

Lo.  Sc/ioodit:  Sti/mi)n{Sn/niu  iilonni)  a  été  aussi  rolijot,  nn 
liSdS,  de  quelques  essais  dans  l'Klal  du  Maine,  qui,  laits  sur  une 
petite  éelielle, — 7000  poisson»  environ, —  ont  donné  des  résul- 
tais assez  satisfaisants.  C(»s  poissons,  distribués  sur  plusieurs 
points,  se  sont  très-bien  développés,  et  en  neuf  mois  ont 
{grandi  de  un  ponce  à  cinq  pouces  et  cinq  pouces  et  dtMiii  ;  on 
suppose  (pTils  pourront  frayer  en  1871  et  quiî  les  niAles  au- 
ront été  prêts  dès  1870,  On  a  l'intention  de  se  servir  des  œufs 
de  ces  premiers  produits  pour  peupler  d'autres  eaux  et  pour 
former  des  établissements  de  fécondation  dans  une  do  leurs 
localités  natives.  En  i8(H),  l'expérience  a  été  renouvelée; 
mais,  nial|,M'é  tous  les  soins,  la  saison  ayant  été  défavorable, 
beaucoup  d'œufs  ont  été  trouvés  non  fécondés. 

On  n'a  pas  encore  fait  d'essai  dans  le  Maine  sur  le  Saumon 
migrateur,  Salmo  salar,  en  raison  du  prix  élevé  demandé 
pour  ses  oîufs  :  20  dollars  le  mille  (environ  100  fr.).  Il  y  aurait 
cependant  avantage  ù  opérer  sur  celle  ospèee,  dont  les  œufs 
sont  très-abondants,  tandis  que  le  Salmo  Gloveri  n'en  a  guère 
que  cinq  à  six  cents. 

Pendant  l'automne  1806,  Jes  commissaires  de  l'État  du  New- 
Ilampshire  ont  cherché  à  se  procurer  des  œufs  de  Saumon 
des  provinces  anglaises.  Le  J)'  Fletchcr  a  pu  se  procurer  des 
œufs  de  Saumon  du  iMiramichi  (Xevv-lJrunswick),  dont  15  à 
20  000  ont  été  déposés  en  bonnes  conditions  dans  le  Pemige- 
wasset,  après  avoir  été  incubés  à  Concord  et  à  Rumney. 
L'expérience  fut  renouvelée  l'année  suivante,  et  une  quantité 
plus  considérable  d'uïufs  fut  incubée  à  Gbarlestown  et  à  Mere- 
dith;  les  alevins  produits  par  cette  dernière  localité  onl  été 
mis  en  liberté  dans  le  Pemigcwasset.  En  1808,  M.  Stone,  de 

(1)  Th.  Norris, /oc.  c»(.,  p.  186. 
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(;iiorlo«!(n\vn,  s'ost  prnniri^  onron*  ^0(>(U>nnnfs  (lf>  Sniinions 
(In  Miiiimirlii ,  dcslitirs  t'<:!il('tn<'iil  /i  <''lro  iiilrodnils  dans  los 
ojinx  A\\  N<'W-Hiini|»shirt'.  TimiIcs  ci^s  oxpi-i'icnces  s'innion- 
(•aitMil  trAs-ttion,  fl,  on  vnc  do  mnlinuor  los  ossais  qu'avniont 
inau^'nii^s  los  conimissairos  dos  pt^rliorios,  plnsionrs  (^ablis- 
!i(Mnoiils  do  t'ôcondation  aililiciolli;  i<i  d'incnliation  unt  élô 
roniii^s  dans  los  prDviiioos  anyiaisos  (1). 

On  a  ôffuloinonl  tonlô  dans  lo  Now-llaiiipshifo,  vors  I8(K5, 
rintrodnrlion  dn  Saumon  dit  lAind-Innkcd  Sahinni,  prove- 
nant de  Tirand-Lake  (Maint;)  et  dôposc^  dans  lo  Nowl'ond- 
lako,  où  (0  poisson  paraît  avoir  donnô  rlo  lions  n'îsiillals. 

I.o  Samnon,  ontiéromont  disparu  du  Merrimaok  depuis 
nombre  d'années,  y  a  été  réintroduit  depuis  queirpios  années, 
avec  suecés  (2). 

1,0  White  Fish  (Corcr/onus  n/fnis),  nri}>inaire  do  la  chaîne 
dos  fjrands  lacs,  y  compris  l'Ontario,  s'est  introduit  naturel- 
lement dans  (pioiqucs  lacs  et  courants  do  l'inlrrieur  do  l'Ktar 
do  New- York  ;  cependant,  comme  depuis  plusieurs  années  cet 
excellent  poisson  tend  ;\  diminuer  et  mémo  à  disparaître,  on 
s'est  préoccupé  do  le  propager  avec  d'autant  plus  de  soin,  que 
sa  péclie  n'est  pas  moins  attrayante  pour  les  pécheurs  que 
colle  du  Saumon.  Il  demande  une  eau  froide,  claire,  et  paraît 
devoir  se  convenir  dans  un  certain  nombre  de  lacs  impropres 
h  la  reproduction  de  la  Truite.  Les  premiers  essais  d'intro- 
duction n'ont  pas  donné  des  résullats  bien  avantat>eux  :  car, 
dans  un  certain  nombre  de  localités,  où  il  s'est  trouvé  en  con- 
tact avec  le  Brochet,  si  commim  dans  toutes  les  eaux  améri. 
caines,  leCorégone  a  été  détruit,  (-l'rsi  on  1  S(i8  qu'on  a  commencé 
les  tentatives;  mais  c'est  surtout  on  ISCMi  qu'elles  ont  été  fai'es 
sur  une  largo  échelle  par  M.  Selh  Greon,  qui  a  pu  disliibuer 
une  grande  quantité  d'œufs  à  beaucoup  de  personnt  s  de  New- 
York,  "t  même  en  envoyer  en  Angleterre  à  M.  Franck  Duck- 


(1)  Report  of  the  Commissioners  to  the  Législature  1869.  Manches- 
ter, 1869. 

(2)  Report  of  the  Covimissioners  of  fisheries  of  the  State  of  New-  York, 
1869,  p.  13. 
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land.  Les  œufs  du  White  fish,  assez  nombreux  (dix  mille 
environ),  el  un  quart  plus  petits  que  ceux  de  la  Truite,  sont 
assi^z  lents  à  se  dévelopj>or  (soixante-cinq  jours  pour  une 
température  de  A5  degrés  Fahrenheit);  la  vésicule  se  résorbe 
en  onze  à  douze  jours,  et  les  jeunes  se  nourrissent,  comme 
les  jeunes  Truites,  de  lait  coagulé,  de  l'oie  ou  de  chair  pulvé- 
risée, ou  des  animalcules  qu'ils  saisissent  sur  les  plantes 
aquatiques  (Seth  Green).  Les  adultes,  qui  ont  une  nourriture 
animale,  et  qui,  d'après  les  observations  de  M.  Tisdale,  dé- 
truisent promptement  les  jeunes  Anguilles,  sont  extrêmement 
friands  de  leurs  jeunes,  circonstance  importante  à  noter  pour 
le  résultat  des  expériences.  Ils  sont,  aussi  bien  que  les  alevins, 
sujets  à  être  atla(|ués  par  des  insectes  et  des  vers  qui  se  fixent 
sur  leurs  ouïes  et  déterminent  rapidement  leur  mort  (Seth 
Green).  Le  transport  des  œufs  du  White  Fish  se  fait  aussi 
aisément  que  celui  des  œufs  de  Truite  ;  mais  on  peut  aussi 
introduire  directement  dans  les  étangs  des  poissons,  en  ayant 
soin  d'opérer  sur  des  jeunes,  pesant  de  trois  onces  et  demi 
à  une  livre,  qui  supportent  mieux  les  fatigues  du  voyage  et 
s'acclimatent  plus  facilement;  plus  âgés,  ils  sont  plus  délicats, 
surtout  les  femelles,  comme  l'ont  observe  M.  Woodford  et 
M.  le  docteur  Slack  (1). 

On  est  dans  l'intention  de  faire  de  nouvelles  expériences 
sur  le  Cisco  (Coregonus  dupeifnrmis),  qui  est  très-apprécié 
par  les  gourmets,  et  sur  Y Otsego-Jiass  (Coregonus  Otseyo), 
plus  délicat  encore,  et  que  leurs  habitudes  indiquent  devoir 
être  introduits  avec  succès  dans  les  lacs  et  étangs  de  l'État  de 
New- York  (2). 

La  fécondation  artificielle  a  été  opérée  en  Amérique,  en 

(\)  Le  docteur  Slack  a  remarqué  fréquemment  que  le  transport  des 
femelles  d'un  certain  poids,  même  dans  une  localité  rapprochée,  était 
fûclieux  pour  ces  poissons,  chez  lesquels  il  a  trouvé  des  tumeurs  multiples 

des  ovaires.  (Fo»rt/i  Report  of  the  Commissioners  of  fisheriesof  the  State 
of  Connecticut,  1870,  p.  5. —  Report  of  the  Commissioners  of  Fisheries 
of  the  State  of  New-York,  Albany,  1870,  p.  7.) 

(2)  Report  of  the  Commissioners  of  fisheries  of  the  State  of  New-York, 
1859,  p.  16. 
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V80A,  parlo  révérend  liarliinan,  f.'l  dopuisparM.V  Thooiblus 
(îarlie  et  le  professeur  H.  A.  Ackley  ;  mais  c'est  à  l'Honorable 
Slepliens  II.  Ainsworlh,  président  de  la  Wi'siern  Aetv-York 
/hiit-growrrs  Socielij,  de  West-Uloomlield  (New-York),  (pi'on 
<loit  rapporter  l'honneur  de  l'initialive  d'essais  de  piscicullnre 
pratique.  Incité  par  quelques  li}.ines  d'un  journal  (1859)  sur 
les  essais  de  pisciculture  ("ails  en  France,  et  qui  lui  apprirent 
seulement  que  les  œufs  fécondés  artiliciellement  étaient  mis 
en  incubation  dans  des  boites,  M.  Ainsworlli  pensa  qu'il  trou- 
verait dans  l'application  de  la  nouvelle  méthode  le  moyen  de 
repeupler  les  eaux  des  États-Unis,  et,  mù  par  des  sentiments 
d'une  généreuse  philanthropie,  à  laquelle  aujourd'hui  tous  les 
Américains  rendent  justice,  il  se  dévoua  tout  entier  à  cette 
œuvre  d'utilité  (1).  Manquant  de  données  certaines  qui 
pussent  le  guider,  il  dut  faire  un  apprentissage  et  y  consacra 
trois  années  avant  de  triompher  des  diffîcultés  qui  s'oppo- 
saient à  la  réalisation  de  son  dessein.  N'ayant  aucun  but  de 
lucre  (2)  dans  ses  tentatives  de  propagation  du  Brook-Trout 
[Salmo  foniinalis)  (3),  M,  Ainsworth  put  organiser  sur  une 
petite  échelle  sa  ferme  aquicole,  dont  les  aménagements  sont 
aujourd'hui  pris  pour  modèle  dans  presque  toute  l'Amérique. 
Il  ne  disposait  d'abord  que  d'une  faible  source  (un  demi- 
pouce  d'eau),  mais  à  laquelle  il  put  heureusement  ajouter,  eu 
été,  une  certaine  quantité  d'eau  de  dérivation;  il  lit  passer 
cette  eau  à  travers  un  lit  de  gravier,  avant  de  la  recevoir  dans 
un  étang  de  quatorze  pieds  de  profondeur,  sur  une  superficie 


(1)  Tliaddeus  Norris,  American  FLsh-cuUnrc  —  .Viiisworlli,  Hesloring  of 
s^treams  by  Fit,h. 

(2)  Quelques  personnes  ont  reproché  ù  M.  Ainswortli  d'avoir  tardiî  à 
divulguer  sou  proct'dé  ;  mais  celte  rést'rve  s'explique  facilement  par  la 
crainte  qu'avait  cet  honorable  gentleman  de  «uir<;  à  la  cause  qu'il  voulait 
servir  et  par  son  désir  d'éviter  à  d'aulres  les  nombreux  mécomptes  qu'il 
avait  subis  ;  aujourd'hui  son  procédé  est  propriété  publique. 

(3)  Le  Brook-Trout,  de  toutes  grandeurs,  se  vend  eu  quantité  considé- 
rable sur  les  marchés  de  lioston,  même  à  l'époque  de  lu  fraye  :  car  les 
pécheurs,  à  demi-barbares,  ne  voient  que  le  nombre  et  ne  tiennent  aucun 
compte  des  dimensions  ni  de  r.'lat  di!  jxiis  on. 
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de  quatorze  porches  (25  mètres  environ),  et  qui  avait 
été  aménagé  de  façon  à  éviter  la  moindre  déperdition 
d'eau. 

M.  Ainsworth  pratique  l'imprégnation  des  œufs  dsms  les 
mois  de  novembre, décend)re  et  janvier,  et  les  dépose  immé- 
diatement, pour  nncubation,surdes  lits  de  gravier  qu'arrose 
une  eau  pure  et  clarifiée  par  son  passage  à  travers  plusieurs 
llanelles  (trois  ou  quatre).  L'incubation  dure  environ  soixante- 
dix  à  soixanlc-dix-huil  jours  (1)  ;  puis  les  alevins  sont  reçus 
dans  un  petit  bassin  spc  ial  où  ils  séjournent,  sans  recevoir 
de  nourriture,  quarante  à  cinquante  jours,  le  temps  néces- 
saire à  la  résorption  de  la  vésicule  ;  ils  sont  placés  ensuite 
dans  un  petit  étang,  où  ils  passent  deux  ans  avant  d'être  lAchés 
dans  le  grand  réservoir.  La  perle  éprouvée  pendant  l'incuba- 
tion est  Irès-petite  et  devient  presque  nulle  plus  tard; 
liOOOO  œufs^nl  donné  AOOOO  alevins  qui,  à  la  fin  de  la  pre- 
mière année,  avaient  de  deux  à  quatre  pouces  ;  aujourd'hui 
M.  Ainsworth  possède  des  Truites  pesant  de  une  à  trois  livres 
et  longues  de  douze  à  dix-huit  pouces  (2). 

Les  expériences  de  M.  \insworth  lui  permettent  d'assurer 
que,  dans  une  bonne  eau  et  avec  une  iiourriture  suffisam- 
ment abondante,  les  Salmo  fontinalis  peuvent  gagner  une- 
livre  en  quatre  ans,  et  il  est  convaincu  que  les  éducation»  A& 
cette  espèce  permettront  de  suppléer,  sur  les  marchés,  à  la 


(1)  11  résulte  des  observations  de  M.  Ainsworlh  que  les  œufs  de  Salmo 
fontinalis  exigent  165  jours  à  «ne  température  de  -f  37°  Falir.  (-1-  1"),  70 
jours  à  celle  de  +  50'-  Fahr.  (+10»),  et  22  à  celle  de  +  54»  Fahr.  (+  12"). 
(i'ii.  Norris,  loc.  cit., p. 640  l^ans  Télablisseniont  du  docteur  .'■lack,  où  les 
eaux  ont  une  température  de  +62»  Fahr.  (+  11»),  Téclosion  demande  50 
jours. Chez  M.  Seth  Green,  pour  une  température  de  +40»  à  +  46*  Fahr. 
(+  5»  à  -+-  7») ,  il  faut  60  jours  ;  et  chez  le  Uév.  W.  Cly»,  par  +  32»  Fahr. 
(0»),  il  faut  au  moins  100  jours.  {Fourth  Report  of  tlie  Commissioners  of 
(isherifs  of  the  Slale  of  Connecticut,  1870.) 

(2)  Les  Brook-Trout  sont  nourries  avec  du  foie,  et  c'est  un  spectacle 
curieux  que  de  voir  tous  les  poissons  se  réunir  à  Tlieure  du  repas  et  se  pré- 
cipiter hors  de  Teau  pour  saisir  plus  promptement  leur  nourniturc.  Klles 
commencent  à  f  Ire  (P«  Z'rrtj/»' à  rage  d'un  an. 
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tîiminulion  de  cet  excellent  poisson,  qui  commence  à  devenir 
assez  rare  dans  les  courants  (l).  >  ... 

L'exem[>le  donné  par  M.  Stephens  H.  Ainsworth  a  élé 
suivi,  et  plusieurs  personnes  s'adonnent  avec  succès  à  l'édu- 
cation du  Brook-Trout  et  du  Saumon.  C'est  ainsi  que 
M.  Livingslon  Slone,  de  Charlestown  (New-IIampshire),  à  la 
requête  de  M.  Theod.  Lyman,  commissaire  des  pêcheries  du 
Massachusetts,  a  établi  sur  les  bords  du  Miraraichi  (New- 
Brunâvvick)  un  appareil  considérable  pour  commencer  l'incu- 
bation des  œufs  de  Saumons  et  d'Aloses,  qu'il  transporte 
ensuite  à  Charlestown,  où  l'incubation  s'achève  avant  que  les 
alevins  soient  versés  dans  le  Conneclicul  (2). 

M.  Bridgeman,  de  Bellows-falls,  a  également  réussi  des 
éducations  deTruiles  qui  se  sont  reproduites  dans  ses  eaux,  et 
qui  lui  fournissent  aujourd'hui  les  œufs  nécessaires  à  la  con- 
tinuation de  ses  opérations  de  fécondation  artificielle  (3). 

Les  membres  du  Cuttyhunk-Club,  dans  les  îles  Elisabeth 
(Massachusetts),  ont  introduit  dans  un  de  leurs  étangs  un  cer- 
tain nombre  de  Brook-Trout,  qui  y  ont  prospéré  et  qui  pèsent 
déjà  un  quart  de  livre.  Ces  animaux  doivent  plus  tard  être 
lâchés,  pour  servir  au  sport  de  la  pêche  à  la  ligne,  dans  un 
étang  d'eau  fraîche,  ayant  dix  acres  de  superficie  et  dix  pieds 
de  profondeur. 

Des  essais  de  même  nature  ont  élé  faits  sur  le  Lake-Troxit, 
Namayacush  Salmon  {Satmo  amethystus)  (û),  sous  le  patro- 
nage des  commissaires  des  pêcheries  du  New-IIampshire,  par 
M.  Robinson,    de  Meredith,  qui  a  opéré  sur  des  poissons 

(1)  Dans  IVtat  actuel.  M»  Ainsworlh  fait  la  pêche  dans  son  r(($ervoir  ; 
mais  il  a  grandi  soin  de  remettre  immédiatement  à  Tean  toutes  les  femelles. 

(2)  L'appareil  de  M.  Livingnon  Slone  mesure  100  pieds  de  long,  et  peut 
rontenir,  .sur  le  gravier,  k  000  000  d'œufs.  Une  seule  femelle  qui  pesait 
trente  livres  lui  a  fourni  douze  livres  d'œufs.  (Harper's  Magazine,  loc.cit., 
p.  737.) 

(3)  Alb.  A.  HagerctCh.Barrett,  Report  of  the  fisheries  Commissioners 
ofthc  State  of  Vermont,  1867,  p.  20. 

(4)  Le  Lafce-Jrout  porte,  au  Canada,  le  nom  de  Lunge,  et  dans  les  Étals 
de  l'Est,  celui  de  Togue. 
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pris  dans  son  voisinage  ;  mais  les  n'sultals  ne  sont  pas  cnctrrp 
(Jélinilifs. 

Parmi  les  plus  remarquables  opérations  de  piscieullun? 
américaine,  on  doit  citer  celles  de  M.  Selh  Green,  aux  environs 
de  Mumlord  (New-York),   qui,  après  de  nombreux  essais, 
dont  les  premiers  datent  de  1838,  a  réussi  en  1H(54  l'éduca- 
tion arlincielle  des  Truites.  Cet  liabile  pisciculteur  disposait 
d'une  localité  parfaitement  appropriée,  fournie  d'eau  par  des 
sources  abondantes,  et  favoriséi^  du  voisinage  du  Calcdonia- 
Greek,  si  renommé  parmi  les  pêcheurs  pour  la  limpidité  de 
ses  eaux  et  l'excellence  de  ses  Truites,  Sa  ferme  aquicolc 
couvre  une  superficie  de  trois  quarts  de  mille,  et  consiste  en 
trois  étang^s  artificiels  destinés  à  recevoir  les  Truites  (1). 
L'appareil  d'incubation,  construit  sur  le  modèle  de  celui  de 
.lacobi,  offre  »0  f^ayéres  à  lits  de  gravier,  qu'arrose  une  ean 
fraîche,   et  qui  peuvent  contenir  chacune   ÛOOO  œufs.  Les 
incubations,  (jui  donnent  95  pour  100  de  produit,  lui  four- 
nissent une  grande  quantité  d'alevins  qu'il  nourrit  avec  des 
œufs  durs,  du  lait  caillé  (2),  etc.,  et  dont  une  grande  partie 
sont  vendus,  dès  qu'ils  ont  un  pouce  de  long,  pour  servir  à 
l'empoissonnement  des  étangs  (3).  Le  surplus,  après  avoir 
séjourné  quelque   temps   dans  les  premiers  réservoirs,  est 
transporté,  au  fur  et  à  mesure  de  sa  croissance,  dans  des 
étangs  plus  étendus,  en  rapport  avec  les  dimensions  des 
poissons,  de  telle  sorte  que  les  différents  âges  sont  toujours 


(1)  L»î  premier  étang  a  125  pieds  (11"', 5)  de  long  sur  75  (7"',9)  de 
large  ;  le  second,  Z|0  pieds  (/j")  sur  30  (3™).  Ces  deux  étangs,  profonds 
tous  deux  de  5  pieds  (i"',5),  sont  aménagés  ponr  conlenir  30  000  pois- 
sons. Un  troisième  bassin,  plus  petit,  sert  d'habitation  anx  alevins,  fl 
peut  en  recevoir  500  000.  Une  végétation  luxuriante  contribue  h  maintenir 
CCS  réservoirs  on  bon  état. 

(2)  le  docteur  Slack  pense  que  le  lait  caillé  a  rinconvénienl  de  détermi- 
ner la  dégénérescence  du  l'oie  dos  poissons.  (Tourf/i  Report  of  theCommin- 
sioners  of  fisherks  of  tlia  State  of  Connecticut,  1870.) 

(3)  M,  Seth  Cireeii  expédie  chaque  année  une  grande  quantité  d'œufs 
fécondés,  enveloppés  dans  de  la  mousse  humide  et  bien  protégés  contre  la 
gelée.  11  en  a  vendu,  en  18G8,  pour  300  livres  (7500  francs). 
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séparés  (t) .  Outre  la  vente  d'œut's  fécondés,  d'alevins  et  de  pois- 
sons ayant  acquis  des  dimensions  marchandes,  M.  Seth  (Ireen 
se  fait  un  revenu  important  par  la  concession  de  licences  de 
pèche  à  la  ligne  dans  ses  étangs,  i:  ist  si  convaincu  de  l'utilité 
de  l'éducation  artificielle,  qu'il  affirme  qu'il  suffit  de  quelques 
milliers  de  francs  et  de  deux  années  de  temps  pour  qu'on 
puisse  fournir  le  marché  de  bons  poissons  (2). 

H  faut  aussi  citer  l'établissement  du  docteur  J.  II.  Slack, 
à  Troutdale,  prés  de  Bloomsbury  (New-Jersey),  fondé  dan»  le 
MuskarielkongCreek. ;  une  eau  abondante  et  pure,  à  une 
température  constante  de  50  degrés  Fahrenheit  (+  10»  c), 
coule  d'une  source  où  vivent  en  liberté  quelques  centaines  de 
Truites,  se  rend  sur  des  appareils  à  incubation  dont  le  fond 
est  garni  de  sable  et  de  cailloux,  et  va  se  perdre  dans  trois 
étangs  de  dimensions  différentes  destinés  à  recevoir  séparé- 
ment les  divers  âges  des  poissons.  Des  barrages  de  toile  mé- 
tallique, fréquemment  nettoyés,  empêchent  les  impuretés  de 
souiller  les  pièces  d'eau,  et  préviennent  le  mélange  des  pois- 
sons de  différentes  grandeurs.  Le  fond  argileux  des  étangs  est 
garni  de  grosses  pierres  qui  servent  à  abriter  les  Truites  et 
leur  donnent  le  moyen  de  se  débarrasser  par  le  frottement  des 
nombreux  parasites,  qui  les  incommodent  souvent.  En  mai 
1868,  l'établissement  du  docteur  Slack  renfermait  700  Truites 
adultes  et  quelques  alevins,  provenant  des  éducations  de 
M.  Thaddeus  Norris  (3) . 

En  18«0,  M.  W.  II.  Herbert,  au  nom  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  du  New-Jersey,  proposa  aux  Etats  de  New-York, 
New-Jersey  et  Pensylvanie,  de  repeupler  de  Saumons  l'Hud- 
son,  la  Passaie,  le  Ranton  et  la  Delaware,  à  la  condition  que 
la  législature  de  ces  Etats  interdirait  d'une  manière  absolue 
la  pèche  à  toute  époque,  jusqu'à  ce  que  le  succès  de  l'expé- 
rience fût  assuré,  et  plus  tard  la  pêche  au  moment  de  la  fraye, 

(1)  Dnns  les  bassins  de  Mumford,  les  Tniiles  ont  du  frai  dès  la  seconde 
année;  elles  gagnent  deux  livres  en  trois  ans. 

(2)  Th.  F.  Knighl,  The  lUver-fisheries  of  Xoca-Scotia,  iS67 . 

(3)  Ti;add.  Norris,  /oc.   cit.,    p,  287.—  Harper's  Magazine,  p.  736. 
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cl  qu'elle  feiîiit  clisparailre  sur  les  cours  d'eau  tous  les 
obstacles  qui  s'opposent,  soit  à  la  descente,  soil  à  la  montée  du 
poisson.  I-a  Société  ne  demandait,  pour  se  charger  de  celte 
entreprise,  que  d'être  remboursée  de  ses  frais,  évalués  par  elle 
à  1000  à  2000  dollars  (1).  La  nature  des  eaux,  indi(|uées  plus 
haut,  permet  do  supposer  qu'elles  ont  dû  autrefois  nourrir 
des  Saumons,  el  donnent  les  plus  grandes  espérances  de  les 
rendre  aussi  poissonneuses  que  celles  du  Canada  el  de  îa 
Nouvelle-Kcosse,  c'est-à-dire  plus  riches  que  les  rivières  à 
Saumons  de  l'Irlande  el  de  l'Ecosse  (2). 

En  1807-18(58,  Livingslon  Slone,  de  Charleslown,  avec 
l'aide  des  commissaires  des  pêcheries  du  Massachusetts,  a 
développé  20  000  œufs  de  Saumons,  qui  onl  élé  lâchés  dan'j 
les  rivières  en  1^69,  en  bonne  apparence  de  force  (li). 
En  18(39,  il  a  pu  se  procurer  100  000  œufs  de  Saumons  du 
Miramichi  (New-Brunswick),  dont  4(iOOO  seulement  se  sont 
trouvés  bien  incubés  ;  par  suite  d'une  grande  mortalité  pen- 
dant la  résorption,  il  n'csl  resté  que  15  000  poissons  qui  onl 
élé  mis  à  l'eau  en  novembre. 

D'importantes  expériences  onl  élé  faites ,  ces  dernières 
années,  sur  la  propagation  des  Aloses  (Alausa  prœstalnlis  ou 
sipidissima),  par  M.  Seth  Green  (4),  qui,  avec  le  concours  des 
commissaires  des  pêcheries,  travaille  à  donner,  suivant  ses 
propres  paroles,  un  plal  de  poisson  par  jour  au  peuple,  el  à 
qui  les  résultats  déjà  obtenus  annoncent  que  le  moment  est 
proche  où  les  rivières  du  New- York,  Pensylvanie,  New-Jersey, 
Dclaware  el  Maryland, seront  pourvues  abondamment  de  pois- 
son. Ayant  péché  à  la  seine  un  certain  nombre  d'Aloses  (5), 

(1)  A  cps  dépenses  doivent  s'ajouter  les  indcmnttds  à  payer  aux  pro- 
priétaires des  barrages,  pour  y  établir  des  passantes  à  poisson. 

(2)  On  a  fait  aussi  quelques  essais  de  colonisation  du  Lake-Trout  (Salmo 
Toma). 

(3)  lieportofthe  fish  Commissioners  to  the  Législature,  186ft,  p.  21. 
(li)  Col.  James  Worrall,  Report  of  the  Commissioners  of  Ihe  jishe- 

ries  of  the  Susquehanna  for  the  year  1868  {Commonuealth  of  l'ensylva- 
tiia,  1869,  p.  19). —  Tbaddeus  Norris,  American  Fish-cuUure,  p.  153. 
(5;  M.  Seth  (ii'on  a  ol)servé  qu'un  ovaire  d'Alose, du  poids  de  18  onces 
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M,  S(îlli  Grcen  clioicha  à  inciib(;r  leurs  œwk  (l),  apit's  le.«» 
avoir  lécondcs  arliliciellcment,  comme  pour  lus  Truites,  el  en 
|)laça  plusieurs  milliers  dans  des  boites  qu'il  inmiergca  à 
proximité  du  rivage;  mais,,  à  son  grand  désappointement, 
tout  fut  perdu  par  suite  de  l'abaissement  de  la  lempéralurc 
à  12°  Fahr.  (-f  5"  c.)  au-dessous  de  celle  de  .a  rivière,  qui 
élail  de  07",  75  Fahr.  (+  20"  c.)  (2).  Pour  obvier  à  cet  incon- 
vénient et  éviter  en  môme  temps  les  attaques  des  Anguilles 
et  des  autres  poissons,  il  plaça  au  milieu  du  courant  (ayant 
une  vitesse  moyenne  de  deux  milles  à  l'heure)  une  boite 
fermée  par  des  toiles  métalliques,  longue  de  deux  pieds  sur 
«]uinze  pouces  de  largeur  et  de  profondeur,  et  maintenue  flot- 
tante au  moyen  de  deux  planches  latérales  ;  ces  boîtes  peuvent 
contenir  chacune  de  50  000  a  100  000  œufs.  Cinquante  ou 
soixante  heures  après,  M.  Selh  Green  avait  un  grand  nombre 
d'alevins  qui  grouillaient  dans  la  boite,  comme  des  insectes 
dans  une  mare.  H  manquait  cependant  quelque  chose  au 
procédé,  car  la  force  du  courant  accumulait  tous  les  œufs  au 
fond  de  la  boite,  et  gênait  ainsi  leur  évolution  (3).  11  y  eut. 


(364  gr.),  donne  environ  70  000  œufs  propres  à  êlre  fécondés.  Ces  reufs, 
plongés  dans  l'eau  et  imprégnés  de  laitance,  se  gunllent  rapidement,  comme 
cela  a  lieu  pour  lesœufsdeCorégone,  mais  l'évolution  embryonnaire  est  beau- 
coup plus  rapide:  en  elTet,  après  quatre  heures  d'incubation,  un  embryon  d'A- 
lose est  aussi  développé  que  celui  d'un  Curégone  Agé  de  trente-trois  jours.  liCs 
œufs  renfermés  dans  l'ovaire  d'une  Alose  sont  de  trois  dimensions  :  les  uns, 
ayant  de  8à9cenlièniesde  pouce  (0,0024  à  0.0027)dc  diamètre,  sont  transpa- 
rents et  prêts  à  être  pondus  ;  les  autres,  ayant  de  4  à  5  centièmes  de  pouce 
(0,0012  à  0,0015}  ou  seulement  1/200°  de  pouce  (0,0006)  dcdiamèlre,  sont 
opaques  et  paraissent  être  les  œufs  destinés  à  une  ponte  ultérieure,  un  an, 
deux  ans  plus  tard. 

M.  Setli  Green,   qui  a  élevé,  en  1867,  600  000  Aloses,  voulait  porter  ce 
nombre  h  1  000  000  en  1868. 

(1)  Des  œufs  pris  directement  dans  la  rivière  n^ont  pas  réussi.  Est-ce 
par  suite  du  changement  d'eau  ou  par  la  dilTérencc  de  pression  ? 

(2)  M.  Selh  Green  a  constaté  que  la  température  de  -f-  76»  Fahr.  (+25» 
ccntigr.)  était  la  plus  favorable  h  l'incubation. 

(3)  Les  boîtes  à  incubation  sont  maintenant  disposées  de  façon  que  le 
courant  donne  seulement  un  léger  mouvement  aux  œufs. 


-«•ï'  ' 
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nonobslanl,  un  beau  rôsulUil  :  plus  de  00  pour  lOOd'aloyins, 
longs  d'un  liuilicrne  do  pouce,  (|ui  fuient  hkliés  danslariviére. 
Les  Aloses  ne  peuvent  être  gardées  confinées,  car  leur  vési- 
cule, portée  sur  un  court  pédicule,  se  résorbe  en  deux  ou 
trois  jours;  mais  il  faut  leur  donner  la  liberté  loin  du  rivage, 
011  les  Vandoises  (1)  et  d'autres  poissons  leur  font  une  chasse 
des  plus  vives.  Du  reste,  elles  semblent  reconnaître  le  danger, 
car  elles  fuient  le  rivage  pour  chercher  le  milieu  du  courant, 
qui  les  entraine  peu  à  peu  vers  l'Océan.  Aussi  M.  Selh  Green, 
pensa-t-il,  pour  assurer  leur  sauvetage,  à  donner  la  liberté  à 
ses  alevins  la  nuit  et  en  pleine  eau.  Cet  habile  pisciculteur, 
qui  a  souvent  pris  des  Aloses  mâles  prêtes  à  frayer  et  âgées 
seulement  d'un  an  (les  poissons,  au  corps  cllilc,  ont  environ 
dix  pouces  de  long),  n'a  jamais  rencontré  de  femelles  dans  le 
même  état  au-dessous  de  l'âge  de  deux  ans  :  elles  pesaient 
deux  Hvres;  celles  de  trois  ans,  deux  livres  et  demie  ,  et  celles 
de  quatre  ans,  six  livres  (2). 

Les  commissaires  des  pêcheries  américaines  ont,  avec  l'as- 
sistance de  M.  Seth  Green,  transporté  dans  des  vases  pleins 
d'eau  des  œufs  d'Alose,  qu'ils  ont  déposés  dans  le  haut  Con- 
neclicut,  ayant  déjà  subi  la  majeure  partie  de  leur  évolution, 
et  espèrent  ainsi  en  repeupler  les  eaux.  Déjà  on  a  pris 
dans  le  Connecticut  quebiues  Aloses  longues  de  neuf  à  dix 
pouces. 

M.  Selh  Green  a  opéré,  pendant  l'année  1807,  sous  les  aus- 
pices des  commissaires  du  Massachusetts,  du  Connecticut, 
du  Vermonl  et  du  New-IIampshire,  le  rempoissonnement  des 
oaux  de  ces  Etats  en  Aloses  (il  est  parvenu  à  opérer  l'incuba- 
tion de  masses  énormes  d'œufs  à  des  prix  très-minimes,  et  le 
transport  peut  s'en  faire  à  de  grandes  distances  presque  sans 
frais),  et  des  quantités  de  ce  poisson  ont  été  versées  dans  le 
Merrimack,  le  lac  Vinnipegosis  et  le  Pemigewasset ,  d'où 


(1)  Une   seule     Vandoise  contenait    dans    son    estomac    ÛO   alevins 
d'Alose. 

(2)  Une  Alose  de  deux  ans  donne  .'iO  000  wufs  ;  à  quatre  ans,   elle  en 
donne  100  000. 
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la  (lescftnle  a  dû  se  faire  en  lS(i7,  pour  eiîecluer  lt;iir  retour 
l'automne  suivant  (l). 

Du  reste,  une  expérienee  fiiiie  en  1858  leur  permet  de 
compter  sur  le  sureès  :  en  elfel,  h  celte  époque,  lo  docteiu" 
W.  G.  Daniell  (2),  se  basant  sur  rinslinct  qu'ont  les  poissons 
anadromes  de  remonter  leurs  rivières  natives  pour  y  repro- 
duire leur  espèce,  transporta  des  œufs  fécondés  d'Alose  pris 
dans  la  Géorgie,  dont  les  rivières  débouchent  dans  l'Océan, 
dans  les  cours  d'eau  supérieurs  de  l'Alabama,  qui  se  déver- 
sent dans  le  golfe  du  Mexique  :  aujourd'hui  les  rivières  de 
l'Alabama  fournissent  une  grande  quantité  d'Aloses. 

Toutes  ces  expériences  donnent  grand  espoir  de  réussir,  sans 
trop  de  dépenses,  à  peupler  d'Aloses  les  rivières  de  New- York 
et  de  la  Pensylvanie,  l'Hudson  et  ses  tributaires,  l'Ontario,  le 
Champlain  et  le  Saint-Lawrence  ;  rien  n'est,  en  effet,  plus 
facile  que  de  déposer  des  millions  d'alevins  dans  leurs  eaux 
supérieures,  en  ouvrant  des  passages  aux  poissons  au  milieu 
des  barrages  qui  leur  obstruent  la  voie,  et  l'on  est  assuré  de 
fournir  ainsi  une  immense  quantité  de  matière  alimentaire 
aux  riverains  (â). 

En  1867-1868,  M.  A.  G.  Hardy  a  réussi,  à  North-Andvcr,  à 
incuber  l'Alose,  et  dès  l'année  suivante  on  trouvait  beaucoup 
de  jeunes  dans  le  Merrimack  (4). 

En  1869,  par  suite  d'un  retard  apporté  à  la  promulgation 
de  la  décision  de  la  chambre  législative  de  New- York,  M.  Seth 
Green  a  pu  seulement,  la  saison  étant  trop  avancée,  obtenir 
l'incubation  de  1 500  000  œufs  d'Alose  au  lieu  de  300  000000, 
ce  qui  retardera  les  bons  effets  qu'on  attendait  de  ces  essais. 


(1)  Report  of  the  Fish  Commissioners  to  the  Législature  1869.  Manchcs- 

ler,  1869. 
I  (2)  ly  W.  C.  Dniiiell,  On  the  introduction  of  tho  American  Shnd  into 

j       the  Alabama  river  {l'roceedings  of  the  Academy  of  nalural  llislory  of  Vhi- 

ladelphia). 

(3)  D' llowell,  Shad  fisheries  of  the  Delaware  {American  Journal  of 
Science,  1867,  l.  \XXII,  p.  13/i). 

(4)  Fourth  Report  of  the  Commissioners  of  the  State  of  Connecticuty 
1870,  p.  21. 
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\fai:^  copftndcinl  los  commissniros  onl  M  honrnnx  d'avoir  pu 
ninslatcr  un  roviionicnl  dans  los  dispositions  des  pèrhnnrs, 
qui,  an  lion  di'  rcnvorscr  Ins  lioîlos  h  in<Mil)aliim,  se  sonl 
onipn'ss('s  do  prêter  Ifnn-  concours  nnx  pisciculteurs  du  g^ou- 
vcrnemcnt;  cl  ilans  le  hul  de  l'avnrisor  li!»  essais  d'incubation 
artillci(!llc,  les  connuissairca  ont  propose  de  nictiro  h  la  dis- 
position des  pèclKïurs  les  appareils  né(îessair(!s,  cl  de  leur  per- 
mettre la  pôclie  en  temps  de  frai,  à  la  condition  qu'ils  foraient 
de  l'incubation.  Tout  individu  dont  les  boites  ne  seraient  pas 
employf''es  perdrait  par  cela  même  sa  licence  (1). 

A/cii'i/(!{Alfinsf/  tf/minnis).  —  Au  commencemont  de  ce 
sit\cle,  le  pén/'ral  Lincoln  a  fait  connaître  l'iieureuse  introduc- 
tion, faite  depuis  une  trentaine  d'années,  dans  les  eauxd'llin- 
pliam,  de  plusieurs  Alenùfes  en  tUat  do  /)'rt//e;  la  descendance 
de  ces  poissons  ayant  pris  le  cbeniin  de  la  mer  par  des  passages 
pratiqués 'à  cet  elfct,  depuis,  cetlo  espèce  se  trouve  dans 
ces  eaux  (?.).  En  1868,  do  nouveaux  essais  ont  été  faits  avec 
succès  dans  la  rivière  de  Boston,  oîi  l'on  a  déposé  l\  755  000 
jeunes  Alewifes  ;  on  en  a  transporté  également  en  1860  une 
grande  quantité  dans  des  étangs. 

Smelt  {Osmeriis  mridesctms,  0.  mordax).  —  Les  commis- 
saires des  pêcheries  américaines  ont  appelé  rallention  sur  les 
avantages  de  ce  petit  poisson,  si  estimé  des  consommateurs, 
et  qui  paraît  devoir  être  colonisé  avec  facilité  par  l'introduc- 
tion de  poissons  mûrs,  si  l'on  s'en  rapporte  à  quelques  essais 
déjà  lenlés  (3). 

La  nécessité  de  pourvoir  au  repeuplement  des  eaux  des 
Klats-lJnis  est  aujourd'hui  universellement  reconnue  :  aussi 
les  divers  Étals  ont-ils  nommé  des  commissaires  chargés  de 
pourvoir  aux  meilleurs  moyens  de  remédier  à  l'élat  actuel. 
Ils  onl  proposé  d'établir  des  passages  ou  échelles  (4),  quipcr- 


{i)  Fourht  Report  ofConnecticnt,  Ï^IO. 

(2)  Tlicod.  Lymnn  et  Cl.  A.  Ucad,  lue,  cit.,  p.  5.  —  Belknap,  History 
of  Ncw-Hampshin,  t.  III,  p.  3.')7. 

(3)  Keportsofthe  New-Etuiland  FishCommissioners  foriSGl. 

(4)  Le  temps  n'est  pas  éloigné  où  la  rivière  Oswego,  à  l-'ulton,  était 


assez 
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mPllraiflnl  nn  poisson  de  pn^nor  li's  oanx  fiupi''rionr<»f»,  ri,  iMftn 
(|iie  l»'s  passages  indiiK^s  sur  Ift8(|ii('ls  l't'au  conli'  ItMir  aient 
paru  |)lus  simples,  plus  éronoiuiques  et  il'un  eiitretioii  plus 
l'aciJe.ilB  n'eu  oui  |)as  luoins  proposcM'étaltliisseuienl  ir<v7//'/A'v, 
où  l'eau  se  hriso  daus  de»  sortes  de  cuvtts,  ee  qui  permet  aux 
puistioiis  uioins  éucrgiqiios  qiio  lu  Sauuion  du  les  romunlur 
plus  l'acilenieiit,  cl  (|ui,  d'aillours,  suut  seules  appliraliles  aux 
chutes  très-élevées.  En  outre,  les  t^umnussaiies.so  basant  sur 
ce  (jui!  le  Sauuion  et  les  autres  espèces  anadronies  ont  l'in- 
stinct de  remonter  aux  lieux  (|ui  leur  ont  servi  do  berceau,  ont 
proposé  de  transporter  au-dessus  des  barrages  des  poissons 
prêts  à  (rayer,  ou  d'établir  une  éclosion  artificielle  des  gmiIs 
recueillis  aven  soin  (I).  Malgré  les  difficultés  que  piésenle  le 
transport  des  poissons,  dans  les  conditions  pliysiologi(pies 
sus-indiquées,  on  a  placé  5  h  600  Saumons  au-flessus  de  l'é- 
cluso  du  Saint-Lawrence,  après  que  le  passage  h  poissons  a  été 
terminé  en  18(\7.  Des  résolutions  conlirmant  ces  propositions 
avaient  été  prises,  dés  180(5,  par  les  Ktats  du  Ncw-llampsblre, 
Vermont,  Massachusetts  et  de  (lonnecticut. 

Des  passages  à  poissons  ont  été  établis  dans  le  MerriinacU, 
et  des  milliers  d'œufs  ont  été  pré|)arés  pour  mettre  dans  ses 
eaux  de  nombreux  alevins,  avec  l'assistance  du  docteur  Flet- 
cher,  de  Concord  et  de  M.  .1.  S.  Robinson,  de  Meredith,  La 
perte  n'a  été  que  très-minime,  10  pour  100  environ,  et  l'on  a 


riche  en  Saumons  pour  que,  cliaquc  soir,  on  pût  en  prendre  par  centaines, 
et  pour  qu'on  vendît,  à  raison  d'un  sliilling  pi^ce,  des  poissons  pesant 
12  et  15  livres.  Mais,  depuis  l'diablisseincnt  d'un  barraRe  pour  le  canal 
Oswepo,  la  remonle  a  ccss(5  et  les  Saumons  ont  di^sappris  le  chemin  de  celle 
rivière.  C'est  par  une  raison  semblable  que  l'Alose,  autrefois  abondante, 
a  complètement  disparu  de  la  Susqueliannah.  (lion.  Steph.  II.  Ainsworih.) 
(1)  Les  commissaires  ont  aussi  insisté  sur  la  ndces.siti^  de  protéger  le  pisci- 
culteur, ce  qui  n'est  ni  dans  la  loi,  ni  dans  les  habitudes,  les  pécheurs  ayant 
la  conviction  que  la  législalion  est  injuste  et  qu'il  y  a  plus  d'honneur  à  la 
violer  qu'ù  lui  obéir.  Il  faut,  disent-ils,  sévir  rigoureusemeni  contre  le 
braconnage,  car  tant  qu'il  ne  sera  pas  sévèrement  réprimé,  personne  ne 
voudra  tenter  de  repeupler  les  étangs  :  il  ne  serait  certainement  pas  plus 
difficile  de  protéger  le  poisson  que  le  gibier. 
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mis  on  libftrlô  los  poissons,  alors  sculonienl  cprils  (Hainnl  Ap-s 
.l'nn  an  (1H(i7-lH(i8)  ;  ils  ont  opéré  lour  dosconl»'  à  la  incr, 
el  l'on  s'attendait  à  les  voir  revenir  dans  les  rnônies  eaux 
en  1S6i>.   Dans   le  but  d'assurer  le  succès  d(!  l'opération, 
M.  le  docteur  Kletclier  a  été  chercher  en  1808,  dans  le  Ne\v- 
Brunswick,  quelques  centaines  de  milliers  d'oMifs,  (ju'il  a  mis 
en  incubation  dans  son  appareil.  Comme  les  incubations  de 
M.  .1.  S.  Robinson  n'ont  pas  été  moin»  lnuiêiiMS,  tout  porte 
à  croire  à  un  succès  très-prochain,  et  r()[)inion  générale  est 
que,  les  Saumons  reprenant  les  routes  qu'ils  avaient  désap- 
prises, la  stérilité  aura  l'ail  place  à  l'abondance. 


CANADA. 

Le  Saumon  abondait  aulrelois,  ainsi  que  de  nombreuses 
espèces  d'excellents  poissons,  dans  les  eaux  du  Saint-Lawrence 
et  de  ses  tributaires,  depuis  les  chutes  du  Niagara  jusfiu'au 
Labrador  ;  mais  dans  ces  dernières  années,  en  raison   des 
pèches  désordonnées  et  surtout  de  trop  nombreux  barragt>s 
établis  sur  son  cours,  il  avait  notablement  diminué  el  ne  se 
rencontrait  plus  guère  que  dans  les  eaux  du  Jacques-Cartier. 
Mais,  comme  l'a  lait  observer  le  Uév.  \V.  A.  Adamson  (1), 
dans  un  mémoire  lu  devant  \ Institut  canadien  de  Toronto, 
le  Saumon  pourrait  facilement  encore  être  un  aliment  éco- 
nomique, facilement  accessible  au  plus  grand  nombre  des 
familles  canadiennes,  el  même  devenir  un  objet  de  sérieuse 
exportation  pour  les  Étals-Unis.  Sans  doute,  ce  poisson  a  été 
victime  de  cette  propension  qu'a  l'homme,  surtout  sauvage, 
de  détruire  tout  ce  qui  vit  et  contribue  à  son  alimentation  ; 
sans  doute,  la  négligence  des  constructeurs  de  moulins  à  ne 
pas  ménager  quelque  chute  ou  couloir  par  où  le   poisson 
pourrait  remonter,   a  été  une  cause  puissante  de  diminu- 
tion ;  mais  le  mal  serait  aisément  réparable  par  l'élablissemenl 

(1)  l\év.  \V.  A.  Adainson,  On  the  Decrease,  Restoration  and  Préservation 
ofSalmon  in  Canorfr/,  1856.  —  Sir  J.  E.    Aloxander,  Salmon  lishiwj  in 
Canada,  1860.  -  J.  M.  Le  Moine,  les  Pêcheries  du  Canada,  1869.  —  The 
Technulogist,  1860,  t.  I,  p.  85. 
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.Ifi  barrag.'s-ccholl.'s,  oomm.!  <;.'iik  (|ui  oiU  tlonn.'  .I.i  si  beaux 
ivsullals  en  Nnivég.-  «i  suiK.i.l  dans  Mloyaunn-liii.  Lo  .-on. 
s.'il  .lu  U.'-v.  A.lai..>^nn  a  .Hr  .•nlou.lu,  H  .m.  1H58  la  l.'Kislalurc 
.lu  Canada  a  pioiiMilRué  uu.i  l"i  d,  |.i-ol.M;lion,  d'.MiouiaK.i- 
m.'ul  .'l  d.;  nV'daiisalio»MU-  la  peu.''  à  la  suite  de  la.|U.!lle 
d.)s  suiinl.'ndanls  des  pùchr  o.ii  inis,  dans  le  haut  et  bas 
Canada,  dos  niesuies  consorvalricc», 

Convaincu  .[u.;  i).)ur  icimIiv  aux  eaux  leur  fertilité  perdue, 
il  n.;  sulïi*ail  pas  d'ouvrir  de:;  imsars  au  Saumon  et  de  lui 
aceorder  toute  protection,  M.  Iliehard  iNeltle.alors  inspecteur 
des   pêcheries  .lu  Canada  Est,  résolut  d'avoir  recours  à  la 
récondation  artificielle.  Pour  cela,  dans  une  maison  Iraiche, 
en  été,  par  suite  d'une  bonne  ventilation,  et  pouvaul,en  hiver, 
être  niaint.Miue  à  une  température  convenable,  il  organisa  un 
bassin  de  huit  pieds  sur  douze,  dans  lequel  coule  sans  inter- 
ruption l'eau  du  lac  Saint-Charles,  distant  de  dix-huit  milles  de 
la  ville.  Le  réservoir  se  divise  en  deux  compartiments  :  l'un, 
plus  profond,  garni  de  quelques  fragments  de  rocs  et  destiné 
à  recevoir  plus  tard  les  alevins  ;  l'autre,  subdivisé  en  trois 
parties  profondes  de  1  à  «5  pouces,  et  dans  lesquelles  doit  se 
faire  l'éclosion.  Le  fond  de  cet  appareil  à  incubation  est  garni 
de  sable  et  de  graviers  de  manière  à  imiter  le  lit  d'une  nviere. 
En  septembre,  ou  pèche,  au  voisinage  de  l'établissement,  des 
Saumons  mâles  et  femelles  pour  se  procurer  les  œufs,  qu'on 
féconde  et  place  dans  l'appareil.  L'éclosion  s'en  fait  en  général 
en  février  (elle  a  demandé  en  1859  cent  treize  jours).  Les 
alevins,  conservés  quelque  temps  dans  le  grand  réservoir,  où 
ils  prennent  peu  de  développement,  sont  ensuite  lâchés  en 
rivière  pour  y  vivre  en  liberté. 

M.  S.  Wilmot,  de  Newcastle,  ayant  obtenu  l'autorisation  de 
pêcher  en  temps  prohibé,  pour  faire  des  expériences  de  fécon- 
dation artificielle,  a  pu  réussir  heureusement  ses  éducations 
au  moyen  de  poissons  pris  dans  quelques  cours  d'eau  tribu- 
taires de  l'Ontario.  Bien  que  la  malveillance  ait  détruit  une 
partie  de  ses  œuls,  et  qu'il  ait  été  obligé  d'en  transporter  le 
reste  dans  son  domicile,  il  est  parvenu  à  élever  30000  Sau- 
moneaux, qui  se  sont  parfaitement  développés. 
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fVaulrc  part,  un  Français,  ^\.  de  (lourlonay,  qui  avail  lon}>- 
lernps  dirigé  los  pôclu'nics  du  lac  Majour:  u  pensé  à  repeupler 
des  meilleures  espèces  de  poissons,  avec  l'aide  de  quekpies- 
unsde  ses  employai,  qu'il  lil  venir  d'Italie,  les  lacs  Me^an- 
tic,  Saint-Francis  et  Louisa,  dont  il  possède  la  concession, 
dans  l'espoir  de  trouver  dans  la  Iccondation  artiticielle 
les  moyens  de  l'ournir  de  poisson  les  marchés  des  Etats- 
Unis. 

Bien  que  le  produit  en  Saumon  du  Saint-Lawrence  ait  été 
encore,  dans  ces  dernières  années,  de  près  de  200  000  francs, 
ce  résultat  n'est  rien  en  comparaison  de  ce  qu'il  a  été  et  sur- 
tout de  ce  qu'il  pourrait  être  :  en  eiîcl,  l'opinion  généralement 
admise  est  que  ce  produit  pourrait  devenir  infini  à  l'aide  de 
l'éducation  artilicielle.  Aussi  la  législation  canadienne,  dans 
le  but  de  multiplier  les  éclosions,  accorde-l-elle  des  privilèges 
aux  particuliers  qui  s'adonnent  à  la  fécondation  artificielle,  et 
leur  assurc-t-elle  la  plus  entière  protection  dans  le  cours  d'eau 
où  ils  opèrent. 

NOUVELLE- ECOSSE. 

Dans  la  Nouvelle-Écossc,  les  rivières  sont  si  abondamment 
fournies  de  poissons,  Saumons  {Sa/mo  salar) ,  Truites  (Salmo 
Cîloveri),  Éperlans  (Osmerus  viridescens),  Loups  (Labmx 
linenim),  Aloses  (Ahnisa  sapidissimo),  Gaspercaux  (A/misa 
tyrannus),  Anguilles  {A7ignilla  vuli/aris),  etc.,  que  M.  Th. 
F.  Knight  (1)  a  pu  sans  exagération  les  comparer  aux  mines 
de  Golconde,  en  faisant  remarquer  que  l'homme  a  là  à  sa 
disposition  une  mine  inépuisable,  à  la  condition  d'observer 
les  lois  de  la  nature.  Cependant  les  obsiructions  qui  ont 
été  établies  sur  un  grand  nombre  de  points,  en  vue  de  faci- 
liter la  navigation  ou  d'assurer  l'alimentation  des  moulins 
ou  usines  étal)lis  sur  le  bord  des  rivières  ;  la  pratique  per- 
nicieuse et  généralement  répandue  de  pêcher  en  temps 
prohibé  ;  l'emploi  d'engins  destructeurs  (tels  que  filets  fixes, 

(1)  Thoni.  F.  Kniglit,  Report  on  Ihe  fisheries  of  Nova-Scolia,  1867.  — 
The  Hivcr-lisheries  of  Nova-Scotia,  1867. 
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II mailles  étroites  qui  interceptent  le  courant,  nasses)  (1); 
l'inohservation  des  lois  proteclrices  de  la  pèche,  etc.,  ont 
exercé  une  influ(."nce  assez  sensible  sur  la  (luanlite  du  pro- 
duil  lourni  par  ces  rivières,  pour  qu'on  coninicnco  à  s'en 
préoccuper  et  qu'on  demande  une  protection  effîcace  ([Ui 
soit  capable  d'arrêter  le  dépeuplement  progressif  des  eaux. 
Les  écluses  et  barrages,  construits  en  grand  nombre,  et  que 
n'ont  pu  faire  encore  disparaître  ni  les  elVorts  de  la  Société 
protectrice  de  la  chasse  et  de  la  pèche,  ni  les  dispositions 
de  la  législation  nouvelle,   (jui  doit  assurer  un  sort  |)lus 
prospère  à  la  pèche,   sont,  avec  les  lilets  qui  barrent  le 
courant  et  empêchent  le   poisson   de  remonter  jusqu'aux 
points  où  il  doit  frayer,  les  causes  les  plus  graves  de  la 
diminution  du  poisson  dans  la  rivière.  Aussi  a-t-on  pense 
à  établir  des   passages   ou  des  échelles  pour  le   poisson, 
mais  on  s'est  heurté  contre  le  mauvais  vouloir  des  meuniers 
et  usiniers,  qui  prétendent  ([ue  ces  appareils  les  empêche- 
ront d'avoir  en  tout  temps  l'eau  nécessaire  pour  faire  tour- 
ner leurs  roues,  et  qui  s'opposent  obstinément  à  toutes  les 
mesures  prises  en  vue  d'améliorer  le  rendement  des  eaux 
en  poisson,  .lusqu'à  présent,  ces  difficultés  n'ont  pu  être  sur- 
montées. . 

Bien  qu'en  aient  prétendu  quelques  personnes,  qui  ailirmenl 
que  la  propagation  artiticielle  du  poisson  sera  absolument 
inutile  pour  le  but  qu'on  se  propose,  il  n'en  est  pas  moins 
reconnu  par  les  gens  sérieux  que  l'éclosion  artificielle  doit 
fournir  un  appoint  valable  à  la  production  annuelle  du  pois- 
son, puis(iu'elle  permettra  d'éviter,  en  grande  partie,  la  mor- 
talité qui  sévit  sur  les  œufs  et  les  alevins,  surtout  à  leur  pre- 
mier âge,  causes  qui  sont  assez  puissantes  pour  décimer  et 
décimer  encore  cette  intéressante  population.  Se  basant  sur 


(1)  Dans  un  grand  nombre  de  localités,  on  dispose,  sur  les  points  des 
cliutes  où  le  Saumon  peut  s'engager,  des  nasses  h  Anguilles,  dans  lesquelles 
les  Saunjoneaux  viennent  se  prendre  en  Onormes  (pianlités.  tellement, 
que  l'on  r.omptc  par  boisseaux  1rs  poissons  de  celle  espeec  (pi'on  donne 
aux  porcs. 
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les  enseignements  de  la  France  (1)  cl  les  succès  inconlestables 
obtenus  en  Angleterre,  en  Irlande  et  en  Ecosse,  M.  Knight 
demande  l'application  à  la  Nouvelle-Ecosse  de  la  législation 
promulguée,  dans  ces  dernières  années,  au  Canada,  et  l'orga- 
nisation de  quelques  éducations  dans  de  petits  cours  d'eau 
qui  sont  des  propriétés  particulières  et  offrent  les  conditions 
les  plus  favorables  au  développement  d'une  si  utile  industrie. 
D'autre  part,  la  Société  protectrice  de  la  chasse  et  de  la  pêche 
appuie  cette  proposition,  et  pense  que  le  temps  est  proche  où 
la  culture  du  poisson  occupera  autant  de  bras  et  de  capitaux 
que  la  culture  du  sol  ;  car,  dit-elle  dans  une  de  ses  publications, 
on  reconnaîtra  bientôt  que  les  eaux  sont  d'un  plus  grand 
rapport  que  les  terres,  et  on  leur  accordera  une  protection 
égale  à  celle  donnée,  sans  conteste,  aux  champs  et  aux 
prairies. 

Dans  l'état  actuel,  la  Nouvelle-Ecosse  ne  pense  pas  à  acqué- 
rir des  espèces  étrangères,  ce  qui  n'aurait  aucun  avantage  bien 
marqué  pour  ses  pêcheries  ;  mais  elle  se  borne  à  chercher, 
par  la  propagation  artificielle,  à  augmenter  le  rendement  de 
ses  eaux  en  concentrant  ses  efforts  sur  les  espèces  qui  les 
habitent  naturellement,  et  à  prévenir  les  fluctuations  de  pro- 
duit obtenu,  si  fréquentes  jusqu'ici  et  qui  sont  dues  à  diverses 
causes  accidentelles.  Par  un  judicieux  emploi  de  la  piscicul- 
ture, elle  peut  rendre  certaine  son  immigration  annuelle  de 
poissons,  l'augmenter  même,  et  revenir  à  celte  époque  fortunée 
où  les  apprentis  stipulaient  dans  leurs  conventions,  qu'on 
ne  leur  ferait  pas  manger  de  Saumon  plus  de  deux  fois  par 
semaine. 

(1)  r.crbe,  IHsçiculture  (M.  Th.  F.  Knighl,  The  Hiver- fisheries  of  Nova- 
Scotia,p.  72). 


Paris.  —  Imprimerie  de  E.  Martinet,  rue  Mignon,  2. 
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